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La solennité du Centenaire est 
le sujet de cette brochure que 
LA MAISON LECLAIRE 

SE FAIT UN PLAISIR d'oFFRIR A SON 
PERSONNEL (RETRAITÉ OU ACTIF ) 
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s'intéressent a CETTE ŒUVRE 
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DÉVELOPPEMENT ET SA PROSPÉRITÉ 




LECLAIRE 




DE 



LA MIAISOIN LECL/\IRE 

dans le grand amphithéâtre de la Sorbonne 

le Dimanche 23 Mlai 1926 



Le dimanche 23 mai 1926, dans le grand amphithéâtre 
de la Sorbonne, eut lieu la fête du Centenaire de la fon- 
dation de la Maison L éclaire. 

Une nombreuse assistance avait tenu à répondre à 
V initiative du Comité, 

C'était l'occasion pour tous ceux qui appartiennent à 
la grande famille Leclaire, qui bénéficient des avantages 
de V œuvre, de venir apporter un nouveau témoignage de 
filiale reconnaissance à son digne et vénéré fondateur. 

Tous ceux des pensionnaires de la Maison habitant 
la province, dont V état de santé permettait d' entreprendre 
le voyage, avaient tenu à venir, eux aussi, s' associer à cette 
belle et grandiose manifestation. 

De nombreux amis de la Maison, des architectes, des 
clients, avaient voulu en cette circonstance apporter une 
marque de sympathie et un témoignage de leur admiration 
à V œuvre magnifique de Jean Leclaire. 

La municipalité d'Herblay, dont Leclaire fut maire de 
1865 à 1868 et oîi il mourut en 1872, avait également 
tenu à s'associer à cette fête, et à apporter à son ancien 
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maire, V hommage de son fidèle souvenir, de sa gratititde 
pour le bien qu'il fit dans cette commune. 

M. Paul Delombre, ancien ministre et président de la 
Société pour V étude pratique de la participation aux béné- 
fices ; M. Albert Trombert , secrétaire général de cette 
société ; M. Frédéric Brunei, vice-président de la Chambre 
des députés et président du groupe de la coopération, 
avaient bien voulu honorer de leur présence cette fête 
c ommémorative. 

De liantes personnalités dans les domaines politique, 
social, scientifique, invitées, s' étaient excusées par suite 
d' obligations consécutives à leur charge. Toutes ces 
excuses empreintes d'admiration pour V œuvre, montrent 
Jean Leclaire comme le réalisateur inspiré des grands 
maîtres de la sociologie. 

Plaçant Jean Leclaire au rang des gloires françaises, 
le gouvernement de la République a voulu marquer l'in- 
térêt profond qu'il porte à l'œuvre de notre fondateur, en 
donnant un caractère officiel à cette grandiose manifes- 
tation que M, le Ministre du Travail, de l' Hygiène, de 
r Assistance et de la Prévoyance sociales avait accepté 
de présider personnellement. 

Mais, empêché au dernier moment par les devoirs de 
sa charge, il délégua, pour le remplacer , M. Picquenard, 
conseiller d'Etat, directeur du Travail au ministère du 
Travail. 

La musique du 46^ régiment d'infanterie, sous l'habile 
direction de son chef. M, Froment, prêtait son gracieux 
concours à cette cérémonie. 

Après les allocutions de M. Fournier au nom du Per- 
sonnel et des associés gérants; de M. Brugniot, ancien 
associé, au nom de la Société de prévoyance et de secours 
inutuels de la Maison Leclaire ; après le discours de M. le 
Directeur du Travail, eut lieu la remise des médaillons 
de Leclaire aux nouveaux pensionnaires et des médailles 



d'honneur du Travail aux notiveaux tUulaires. Diverses 
récompenses de la Mutualité et des Assurances sociales 
furent ensuite distribuées marquant la fin de la partie 
o-fficielle. 

Un brillant concert, organisé par M, Paumier, de 
rOdéon, clôtura cette magnifique cérémonie, qui laissera 
dans V esprit de tous, le souvenir d'une agréable journée 
et le réconfort d'une grandiose manifestation de gratitude, 
d'admiration pour Jean Leclaire et son Œuvre. 

Le lendemain lundi 26 mai eut lieu à Herblay une 
autre cérémonie : témoignage du culte dont le nom de 
Leclaire est entouré partout oik il a vécu. 

A r occasion de la fête du pays qui coïncidait avec la 
fête du Centenaire organisée par la Maison Leclaire à la 
Sorbonne, la municipalité d' Herblay eut la pieuse et 
délicate pensée d'honorer la mémoire de son ancien 
maire par V apposition d'une plaque sur la maison qu'il 
habita. 

La Maison Leclaire, aimablement invitée à participer 
à cette touchante manifestation, fut heureuse en la cir- 
constance de se grouper auprès de M. Paul Delombre, 
ancien ministre, président de la Société pour l'étude 
pratique de la participation aux bénéfices, qui avait tenu 
à s'associer jusqu'au bout aux fêtes organisées en l'hon- 
neur de Jean Leclaire, un des principaux apôtres et un 
des premiers réalisatetcrs de la participation du personnel 
dans les bénéfices du patron. 



CÉRÉMONIE DU 23 MAI 1926 



Devant une salle comble, le cortège officiel prend place 
sur Testrade où se détache le buste de Leclaire, encadré 
des bannières (Société de secours mutuels et Apprentis), 
pendant que la musique militaire exécute la MarseAl- 
laise, que l'assistance debout, respectueuse, accueille 
de vifs applaudissements. 

La parole est donnée à M. Fonrnier, cc-associé gérant 
de la Maison Leclaire. 

ALLOCUTION DE M. FOURNIER 

Mesdames, Messieurs, 

Mes premières paroles seront pour vous apporter les vifs 
regrets, pour vous dire la peine profonde qu'éprouve aujourd'hui 
mon associé et ami, M, Laurent, co-directeur de la Maison 
Leclaire, de ne pouvoir être à cette place au milieu de nous. 

Une pénible maladie l'oblige, malheureusement, à rester 
momentanément éloigné de Paris, lui interdisant tout effort et 
toute fatigue. 

Mais, si l'état de sa santé ne lui permet pas d'être présent à 
cette fête qu'il avait depuis si longtemps attendue et préparée, 
nous sommes sûrs que sa pensée est avec nous et que son cœur 
s'unit aux nôtres pour apporter au vénéré fondateur de notre 
maison le tribut d'admiration et de gratitude que nous lui ren- 
dons aujourd'hui. 

Privée ainsi d'un de ses chefs la grande famille que Leclaire 
a fondée en 182G n'en est pas moins heureuse de voir groupés 
aujourd'hui autour d'elle un grand nombre de ses amis, de ceux 
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qui lui portent quelque intérêt, de eeux qui lui sont lies par la 
sympathie, Fanritié ou la confianee et elle est particulièrement 
reconnaissante à M. le Ministre du Travail dans l'impossibilité 
où il a été de venir présider cette cérémonie, d'avoir bien voulu 
se faire représenter par notre éminent ami, M. Picquenard, 
directeur du Travail. (Vifs applmidisscyncnts, ) 

Notre satisfaction est grande, Monsieur le Directeur, de vous 
voir présider le centenaire de la fondation de notre maison, 
parce que nous connaissons depuis longtemps vos sentiments à 
notre égard. 

Chaque fois que nous avons fait appel à vos conseils ou solli- 
cité votre appui > vous nous avez toujours réservé le meilleur 
accueil et nous sommes heureux de vous en remercier publi- 
quement aujourd'hui. 

Et puis, vous avez toujours été un ami des travailleurs, vous 
avez toujours eu une sollicitude particulière pour ceux qui n'ont 
que leurs bras pour vivre, pour ceux dont le salaire quotidien 
doit pourvoir à la vie et à Tentretien de la famille. 

Or, tous les membres de notre grande famille appartiennent 
à cette catégorie de travailleurs et si elle a la joie de compter 
parmi ses ainés ses anciens o\i\Tiers et employés, un certain 
nombre de modestes rentiers, c'est que chez elle la prévoyance 
est intimement liée au travail dont elle est pour ainsi dire l'abou- 
tissement normal. 

C'est que notre caisse de vieillesse est alimentée par les fruits 
du travail et que notre société de secours mutuels touche une 
part très importante dans les bénéfices de l'entreprise indus- 
trielle. 

C'est donc bien une famille de travailleurs c|ui, aujourd'hui, 
par ma bouche, remercie vivement et respectueusement M. le 
Ministre du Travail, de l'Hygiène et de la Prévoyance sociales 
de l'honneur qu'il lui a fait de vous déléguer auprès d'elle, 
Monsieur le Directevir du Travail, pour présider la fête du cen- 
tenaire de sa fondation. ( AjypUnidîssements, ) 

Je suis parti eu h* ère ment heureux de dire aussi toute notre 
gratitude à MM. les sénateurs Breton et Pottevin. Indépen- 
damment de Pintérêt et de la sympathie qu'ils veulent bien 
témoigner depuis longtemps à notre maison, nous n'oublierons 
jamais qu'ils furent, devant la représentation nationale, les 
éloquents rapporteurs de la loi sur l'interdiction de l'emploi de 
la céTuse {Applaudissements) dans la peinture en bâtiments et 
qu'ainsi ils contribuèrent pour une grande part au couronne- 
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ment d'une invention à laquelle Leclaire consacra plusieurs 
années de sa vie laborieuse et qui intéresse au plus haut point 
la santé de tous les ouvriers peintres. 

Je remercie bien vivement M. Frédéric Brun et, vice-président 
de la Chambre des députés, président duGr Hipe de la coopé- 
ration, d'avoir bien voulu lionorer cette fête de sa présence. 
M. Brunet est un ami de toujours des sociétés ouvrières et des 
ouvriers. 

Dans toutes les assemblées : municipale, départementale, 
parlementaire, il a toujours été un des défenseurs les plus ardents 
des travailleurs et la Maison Leclaire est heureuse de lui expri- 
mer en ce jour toute sa j^ratitude pour F intérêt constant qu'il 
a toujours bien voulu lui tomoiiijner et l'appui sans réserve qu'il 
lui a accordé en toutes circonstances. (Applaudissements , ) 

Il m'est particulièrement agréable de dire aussi toute notre 
reconnaissance à M. Paul Delombre, président de la Société pour 
l'étude pratique de la participation aux bénéfices, d'avoir bien 
voulu être des nôtres, à cette fête de la Maison Leclaire qui est 
bien un peu aussi la fête de la participation aux bénéfices 
puisque c'est sur elle que repose toute l'œuvre sociale de Leclaire. 
( Applaudissements. ) 

La société présidée par M. Paul Delombre a toujours tenu 
qu'un des associés de notre maison fasse partie de son conseil 
et elle lui a toujours réservé l'accvieil le plus affectueux. Nous 
lui en sommes tout à fait reconnaissants et nous associons à ce 
témoignage de gratitude M. Albert Trombert, secrétaire général 
de la Société qui fut toujours, lui aussi, un ami fidèle de notre 
maison. (Applaudissements.) 

C'est avec une émotion et un plaisir tout particuliers que 
nous voyons associée à cette fête la municipalité d'Herblay 
dont Leclaire fut maire de 1865 à 1868 et où il mourut en 1872. 
Nous savons le pieux souvenir que la commune d'Herblay 
garde de son ancien maire qui mit là aussi en pratique ses 
principes de bonté, d'entr'aide et de prévoyance et nous 
sommes profondément touchés de la vénération dont son 
nom est toujours entouré dans cette petite commune de la 
banlieue parisienne. (Applaudissements.) 

Que M. le maire et le conseil municipal d'Herblay veuillent 
bien trouver ici l'expression émue de notre vive gratitude. 

Je suis particulièrement heureux d'apporter publiquement 
l'hommage de notre profonde reconnaissance à MM. les archi- 
tectes et à tous ceux qui veulent bien nous honorer de leur 
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confiance; à tons cenx ijui, en nous permettant de gaj^ner liono- 
rablement notre vie par le travail nous aident à procurer le bien- 
être aux ouvriers stables et laborieux qui se sont attachés à 
notre maison. ( Applaudissemenfs.) 

C'est grâce à la fidélité de cette clientèle qui depuis de longues 
années nous accorde sa confiance que nous avons pu réaliser 
et conserver toute l'organisation qui forme l'armature et la 
force de notre maison : apprentis, membres du noyau, socié- 
taires, auxiliaires, dont le dévouement absolu permet de faire 
les choses les plus difficiles. (Applaudissements.) 

C'est grâce à elle que nous povivons assurer les vievix jours 
des ouvriers et employés qui ont grandi et blanchi dans notre 
maison; de tous ces travailleurs d'élite qui ont assuré notre 
passé et préparé notre avenir. C'est avec elle et grâce à elle que 
le rêve de Leclaire se trouve réalisé (Applaudissements) : 

« Si vous voulez que je parte de ce monde le cœur content, il 
^< faut que vous ayez réalisé le rêve de toute ma vie; il faut 
i< qu'après une conduite régulière et un travail assidu, un 
< ouvrier et sa femme puissent, dans leur vieillesse, avoir de 

quoi vivre tranquilles sans être à charge à personne. )> 

Au nom de tous ceux qui composent la grande famille Leclaire 
apprentis, ouvriers et employés, pensionnaires, j'adresse à nos 
honorables clients qui sont en même temps nos protecteurs, 
l'hommage de notre vive et éternelle reconnaissance. 

Je n'aurai garde d'oublier dans ce tribut de gratitude l'émi- 
nent chirurgien, M. le Alexandre, qui avec un dévouement 
sans égal et un désintéressement absolu, donne ses soins les 
plus empressés depuis de nombreuses années aux familles de 
nos sociétaires. Combien d'entre elles ont déjà vu leurs inquié- 
tudes se dissiper et leurs angoisses disparaître grâce à sa science 
éclairée et à sa munificence sans borne ; qu'il veuille bien accep- 
ter les vifs remerciements de tous et croire à notre respectueuse 
gratitude . ( Applaudissem ents,) 

Je prie aussi M. le docteur Lafond, médecin titulaire de notre 
Société, d'agréer l'expression de nos sentiments d'affectueuse 
reconnaissance pour les soins dévoués et empressés qu'il donne 
à tout notre i^ersonnel. 

C'est également un agréable devoir pour moi d'adresser des 
remerciements à tous ceux dont la présence ici nous est une 
preuve de leur sympathie et de leur amitié. (Applaudisse- 
ments.) 

Mes remerciements vont aussi aux personnalités officielles 
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et à ceux de nos amis que des circonstances indépendantes de 
leur volonté ont empêchés d'être des nôtres aujourd'hui. A tous, 
je dis merci du fond du cœur. (Applaudissements,) 

Cette cérémonie solennelle nous fait évoquer les actes de la 
vie d'un honnête et génial travailleur. L'hommage officiel, con- 
sécration de son œuvre, aujourd'hui centenaire, fait revivre 
l'idéal généreux, les grandes vertus civiques de son fondateur. 

Jean Leclaire, né le 24 floréal, an IX (mai 1801) d'un père 
humble cordonnier dans un village de l'Yonne, Alsy-sur- 
Armançon, après diverses occupations dans son pays natal ; 
vient à Paris, à l'âge de 17 ans, par les moyens de l'époque, le 
coche. 

Le hasard de la vie le fait entrer dans l'industrie de la peinture 
en bâtiments. Malgré les fatigues des corvées déprimantes 
imposées aux apprentis remplaçant les hommes de peine selon 
l'usage, les lois protégeant le travail de l'enfance n'existant pas, 
Leclaire heureusement robuste poursuit avec ardeur son premier 
but : apprendre son métier. II suit également les cours du soir 
afin d'ajouter à ses études professionnelles le complément indis- 
pensable de ses études primaires inachevées par la nécessité de 
gagner sa vie. 

L'ignorance lui apparaît déjà comme un fléau social. Ces 
premières souffrances physiques et morales font naître dans son 
cerveau le germe de la sollicitude paternelle qu'il montrera dans 
l'avenir envers les apprentis et les hommes qu'il saura former 
lui-même. Son inlassable volonté, son ardeur à la tâche, font 
rapidement de cet apprenti un habile ouvrier. L'initiative dont 
il fait preuve dans le travail le distingue de ses collègues, le fait 
apprécier de son patron qui lui attribue les fonctions de chef 
d'atelier. 

A ce poste, i\ montre de réelles qualités directives stimulant 
adroitement par son exemple les hommes qu'il a sous ses ordres. 
Il acquiert une certaine notoriété près des clients, de certains 
architectes qui apprécient sa valeur particulière : succès dont 
la constatation lui suggère l'idée de s'établir. 

La mise de fonds n'étant que le fruit de ses économies, il 
débute modestement, en 1826, dans une boutique rue Cassette; 
son audace et sa clairvoyance lui font entreprendre des travaux 
de plus en plus importants. 

Il accorde à ses ouvriers des salaires avantageux : cette renon- 
ciation, jointe à sa probité dans le travail, vaut à son entreprise 
une prospérité toujours croissante. Il gagne la confiance de 
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plusieurs architectes; de hautes personnahtés s'intéressent à lui 
et contribuent à Télargissement de sa clientèle. 

La Banque de France, plusieiu-s ministères, de grandes admi- 
nistrations, la clientèle particulière, noble et bourgeoise, lui 
accordent !a préférence pour leurs travaux de peinture. Il les 
considère comme ses premiers protectevirs et leur voue, pendant 
toute sa vie, ime profonde gratitude. Grâce à eux, avec les béné- 
fices résultant du travail, il va pouvoir tenter la réalisation de 
ses rêves de compassion aux misères des travailleurs et de leur 
famille, la maladie et la vieillesse. 

S'inspirant des bienfaits de la mutualité, de ses effets de 
moralisation, il fonda, en 1838, contre les risques de maladie 
de ses ouvriers, une Société de secours mutuels. Certes, les 
conseils d'économie sociale ne lui ont pas été épargnés, mais 
Tapplication en revient à Leclaire qui en a surmonté les diffi- 
cultés, en véritable disciple de Fourier dont il admire les prin- 
cipes, partageant certaines de ses théories, celles qu'en ouvrier 
il estime praticables. 

Aussi, voyant dans le salariat une source d'antagonisme de 
classes, inadmissible entre ouvriers et patrons, il entreprend 
dMnstituer d'une façon légale « la participation aux bénéfices ». 
Son projet lui réserve de dures épreuves, la méfiance des ovi- 
vriers, les entraves de l'administration. Cette méfiance ouvrière, 
suscitée par le patronat de Tépoque, il Tatténvie par son premier 
partage en réunion, d'une somme de 11,888 fr. en 1841. 

Mais les qviatre années suivantes, l'administrât ion lui refuse 
l'autorisation de renouveler sa répartition annuelle. Il ne l'aban- 
donne pas et, chaque année, toujours en augmentant, il dis- 
tribue alors individuellement la part de chacun sovis forme 
« d'avantages », le mot « participation » étant jugé suspect dans 
les usages du patronat. 

La persévérance de Leclaire, pendant ces cinq années, à 
vaincre toutes les résistances, a eu raison de toutes les calomnies. 
La participation dans les bénéfices est devenue normale, légale, 
tant elle est légitime. Elle s'est toujours continuée à la satis- 
faction générale. 

Une grande calamité affligeant spécialement la corporation 
des peintres est pour lui Tobjet d'un cruel et continuel souci. 
Le saturnisme, empoisonnement par le plomb, frappe 30 0 /0 
de ses ovivriers. L'idée lui vient de combattre le fléau en cher- 
chant un produit susceptible de remplacer la cérvise. Problème 
ardu pour lui, qui ignore complètement les secrets de la chimie. 
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Il en commence Tétvide, mais Tabandonne, doutant de son âge 
comparé à l'étendue des années qu'il lui faudrait pour acquérir 
cette science. Il supplie son professeur, M. Baruel, de Taider 
dans ses recherches de matières blandies inoffensives ayant à 
cœur la « suppression du poison ». 

L'oxyde de zinc arrête son attention et il y consacre tous ses 
efforts, par des essais, des expériences auxquels s'associe un 
maître illustre, M. ChevreuL qui renouvelle les tentatives in- 
fructueuses de précurseurs français et anglais et permet d'ob- 
tenir le résultat attendu : le blanc de zinc vitilisable industriel- 
lement dans la peinture en bâtiment. 

Première victoire décisiA C dans la guerre déclarée par Leclaire 
au poison professionnel; guerre poursuivie inlassablement par 
les sommités de la science alliées dans cette lutte internationale 
à d'éminents hommes d'Etat de tous les pays du globe; lutte 
terminée victorieusement en 1926 consacrée par la convention 
de Genève, véritable traité de paix marquant la fin des désastres 
ca\isés par la céruse, ratifié au nom de la France par M. Dura- 
four, notre éminent ministre du Travail. (Applaudissements.) 

Le dévouement que Leclaire apporte à la solution de ces 
importants problèmes n'atténue pas sa vigilance pour la pros- 
périté et l'avenir de la maison. 

L'apprentissage est l'objet de sa clairvoyante attention; vou- 
lant former un contingent d'ouvriers, d'hommes capables de 
continuer l'œu^Tre qu'il rêve d'agrandir, il lutte encore contre 
un autre fléau : l'ignorance. 

Pour ses apprentis, la plupart ne sachant pas lire il organise 
des cours de lecture, d'éducation morale et d'instruction pro- 
fessionnelle, où les spécialités du métier, décor, filage, lettres, 
décoration sont enseignées. Ces cours sont obligatoires, des 
récompenses d'encouragement sont décernées chaque année. 

Il a la satisfaction de voir les heureux effets de son initiative 
pour laquelle il reçoit les vives félicitations de hautes person- 
nalités s'intéressant au travail. 

En 1865, désirant voir son œuvre fonctionner sans lui, il laisse 
la direction de sa maison à Tun de ses dévoués collaborateurs, 
M. Defournaux, de mênike que la présidence de la Société de 
secours mutuels à un de ses grands amis, M. Charles Robert, 
conseiller d'Etat ; il se retire à Herblay où il possède une petite 
propriété. 

Séparé de ses ouvriers, très affecté de la mort de M"^^ Leclaixe, 
il se résigne douloureusement à la solitude, mais n'admet pas 
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encore Tinactivité, bien que déjà il se dise un vieillard. Sa phi- 
lanthropie, ses conceptions généreuses, justifiées par les œuvres 
de sa vie, sont une fierté de compatriotisme pour les habitants 
qui lui vouent une véritable vénération. 

Pendant ses années d'administration municipale, sa maison 
de peinture continue à prospérer. Chaque inventaire annuel 
accuse un mouvement ascendant sur T exercice précédent, au 
grand profit du capital toujours croissant de la société de secours 
mutuels et des bénéfices à répartir aux ouvriers. Satisfaction 
sublime pour Leclaire qui ne doute plus de l'avenir de son 
œu\Tre. 

Néanmoins, dans le domaine légal, pour la solidité de la base, 
il envisage quelques modifications, les dernières qu'il apportera. 

Il adresse à chaque ouvrier un questionnaire autographe 
ayant trait à l'élection des futurs gérants, à la commandite de 
la maison industrielle par la société de secours mutuels et de 
prévoyance, enfin, a la répartition des bénéfices de l'entreprise. 
La majorité des réponses approuve ses propositions et elles sont 
consacrées définitivement le 6 janvier 1869 par un acte notarié, 
qui constitue pour la maison Leclaire une véritable charte du 
travail associé. Cet événement marquant dans l'histoire du tra- 
vail termine la tâche sociale de Leclaire. 

De grands économistes donnent à cette expérience une large 
et élogieuse publicité, exaltant l'exemple donné par lui, mettant 
en valeur les ou\T'ages qu'il a écrits, lesquels, avec son œuvre, 
doivent perpétuer le souvenir de ses inspirations édvicatives 
des travailleurs. 

Il reçoit les témoignages d'admiration de personnages émi- 
nents : Jules Simon, Victor Duruy, Léon Say, Berryer, etc.. 
Il en est très touché et ne s'oppose plus à la propagation de ses 
méthodes, souliaitant, au contraire, des imitateurs le surpassant 
même dans l'organisation du travail. 

Il continue sa vie à Herblay, qu'il quitte en 1871, lors de 
l'occupation allemande, pour rentrer à Paris près de ses ouvriers 
en raison des dangers de la Commune. Il souffre beaucoup des 
exactions de la guerre et de l'émeute; le danger disparu, il 
revient à Herblay. Mais les premiers symptômes du mal qui 
devait l'emporter se manifestent, il a conscience de sa fin pro- 
chaine; le 7 juillet, une grande satisfaction apporte un baume 
à sa souffrance. Il apprend la répartition de 67.000 francs de 
bénéfices entre 600 ouvriers dont la tenue a été parfaite. 

Ce chiffre, jamais atteint jusqu'alors, lui cause une grande 
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joie, la dernière de sa vie. Tl meurt six jours plus tard, d'une 
apoplexie cérébrale. 

Voilà les grandes lignes de la carrière de Leclaire, ses créations 
dans le domaine industriel comme dans le domaine social. 

Son œuvre d'éducation, d'enseignement et de progrès lui a 
survécu et continue toujours prospère sous l'égide de Pacte 
social, inspiration de son fondateur. 

Je laisserai maintenant à notre grand et excellent ami M. Bru- 
gniot, président honoraire de notre Société de secours mutuels, 
le soin de vous retracer, dans l'œuvre de Leclaire, l'histoire de 
notre Société de secours mutuels. 

Je me bornerai simplement à demander à tous ceux qui ont 
bien voulu répondre à l'invitation que nous leur avons adressée, 
à tous ceux qui nous portent quelque intérêt, à tous ceux qui 
nous honorent de leur sympathie, de leur amitié, de leur con- 
fiance, de continuer de s'intéresser à notre œuvre de façon 
qu'elle puisse grandir et prospérer et apporter toujours un peu 
plus de bien-être dans le plus grand nombre possible de familles 
ouvrières. 

La participation de l'ouvrier et de l'employé dans les béné- 
fices du patron renferme en elle une idée de justice. Elle amène 
la concorde et l'harmonie entre celui qui vit de son travail et 
celui qui fait travailler, elle concourt ainsi à la paix sociale et 
contribue par cela même à la grandeur de la République. (Vifs 
applaudissements.) 

La parole est donnée à M. Brugniot, ancien cc-associé 
gérant de la Maison Leclaire, membre honoraire de la 
Société de secours mutuels des ouvriers et employés 
de la Maison Leclaire. 

ALLOCUTION DE M. BRUGNIOT 

Monsieur le Président, 
Mesdames , Messieurs , 

C'est au nom de la Société de secours mutuels fondée par 
Leclaire que j'ai l'honneur de prendre la parole devant vous 
et de remercier, comme Ta fait M. Fournier au nom de la maison 
industrielle, M. le Ministre du Travail, de l'Hygiène et de la 
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Prévoyance sociales, du grand honneur qu'il a fait à notre orga- 
nisation en acceptant ia présidenc-e de notre réunion et en s'y 
faisant représenter par le distingué directeur du Travail, Témi- 
nent M. Picquenard, auquel j'adresse nos bien chaleureux 
remerciements ain^i qu'aux notabilités qui ont bien voulu 
répondre à notre appel et enfin à vous tous qui avez accepté 
notre invitation. 

M. Fournier vous a parlé de la maisc^n industrielle dont nous 
fêtons aujourd'hui le centenaire. Il vous a fait connaître la vie 
de Leclaire, je me bornerai donc à parler de notre Société de 
secours mutuels dont la fondation remonte à 1838. 

J'ai eu le bonheur, dans mon enfance, de connaître Leclaire. 
de l'approcher. J'ai vécu dans l'intimité de ceux qui vivaient 
près de lui, qui collaboraient avec lui aux transformations et 
aux améliorations qu'il apportait aux règlements et statuts de 
son œuvre. J'ai été initié par eux aux idées intimes de l'homme 
de génie dont nous vénérons la mémoire. 

Pendant 47 années, près d'un demi-siècle, j'ai activement 
travaillé comme employé, puis comme directeur, au dévelop- 
pement de notre chère société. C'est ce titre de doyen qui me 
vaut rhonneur de représenter aujourd'hui notre Société de 
secours mutuels. 

Leclaire ne voulait pas être considéré comme un philanthrope. 
Son caractère était tout de bonté et surtout de justice. C e qui\ 
avait rêvé de beau, de bon : l'amélioration du sort de l'ouvrier, 
il l'a réalisé par sa ténacité, par son courage. 

Grâce à la création de cette Société de secours mutuels, tout 
ce qui était le désir de notre démocratie actuelle, Leclaire Tavait 
appliqué dans sa maison, bien avant que les lois existantes 
aient été promulguées : assurance contre la maladie, assurances 
contre les accidents et enfin retraites ouvrières. 

Leclaire, dans son esprit de justice, en mettant en pratique 
dès 1842 et pour la première fois la participation de l'ouvrier 
dans les bénéfices, ne voyait là qu'un moyen pour arriver à 
l'association qu'il réalisa en 1863. C'est là son œuvre principale. 
Mais le point de départ, ce qui lui permit cette réalisation, ce 
fut la création de sa Société de secours mutuels, car, comme il 
le disait en 1850 : 

« La Société de secours mutuels est un puissant moyen de 
moralisation . C'est un couî^ vivant de droit public: la société 
de secours mutuels, c'est pour ainsi dire la mère des caisses de 
retraites. » 
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Notre Société de secours mutuels fondée en 1838 povir quinze 
ans était à cotisation. En 1853 eut lieu une première liquidation 
entre 29 ayants droit. Réorganisée pour une nouvelle période 
de quinze années en 1854, Leclaire substitua à la cotisation vmc 
somme bénévolement accordée par la maison industrielle, de 
sorte que la Société de secours mutviels n'était plus la projTi^té ^ 
des sociétaires. \'lYiS >i(^' . ^ 

Jusqu'alors la Société de secours nmtuels ne fai^i^ qtieTe ^ ^^^^^^^ 
secours de maladie. En 1861, Leclaire proposa l^'^^^j^^ di^^ \< 




pensions de retraite et, chose bizarre, il tronws/i^é Q^rikiii^/^ ^ >/: 
opposition parmi les membres de sa société. Mais[§ fut tenk^ii^ , r*-. 

et son énergie fit triompher son idée qui fut accepVé&^t approu- 
vée par l'assemblée générale. Le but de la sociétéVl^t réalisé. / 
Secours contre la maladie, prévoyance pour la vieif 
pension de retraite. 

Pour Leclaire, tout n'était pas fini. En 1863 il terminait son 
<jeu\Tre par la formation de la Société commerciale qui existe 
encore aujourd'hui et qui comprend la Société de secours mu- 
tuels comme commanditaire. 

Plus de somme bénévolement accordée par la maison, mais 
le droit de la Société de secours mutuels à toucher sa part des 
bénéfices. La grande pensée de Leclaire était réalisée. Plus de 
secours ayant l'air de bienfaits, pouvant être refusés, mais la 
justice, le droit pour les membres de la Société de compter sur 
une rente déterminée. 

Quelques chiffres vous montreront la progression constante 
de notre Société de secours mutuels. 

A la création de l'association, en 1863, son avoir était de 
72,113 francs avec 72 sociétaires actifs. 

Aujourd'hui son avoir est de 6,305,693 francs avec 132 socié- 
taires actifs. Le montant des pensions de retraite a été : 

A la création en 1861 de 300 Fr. 

En 1863 de 400 — 

En 1869 850 — 

En 1876 f 1.000 — 

En 1891 de 1.500 — 

Et enfin aujourd'hui de 3.000 — 

Dans le dernier exercice, il a été payé par la Société de secours 
mutuels : pour secours de maladie, 104.730 francs; pour pensions 
de retraite : 549.510 francs. (Applaudissements,) 

Leclaire avait pratiquement lancé une idée de concorde et de 
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justice sociale : la participation de l'ouvrier aux bénéfices. Dès 
1863 la preuve était faite du résultat de sa conception. 

Président de la Société de secours mutuels depuis 1838 , 
Leclaire, en 1866, voulut montrer que sa présence n'était plus 
indispensable au bon fonctionnement de son œuvre et donna 
sa démission de président. Il est vrai qu'il fut remplacé à la 
présidence par un autre lui-même. Charles Robert sur sa propo- 
sition, fut proclamé président et garda ses fonctions jusqu'à sa 
mort en 1899. (Applaudissements.) 

Charles Robert ! On ne peut séparer son nom de celui de 
Leclaire quand on parle de participation dans les bénéfices et 
d'association. Quand notre vénération célèbre la gloire de notre 
génial fondateur, notre souvenir reconnaissant y associe immé- 
diatement la mémoire de Charles Robert, son disciple préféré 
et l'apôtre de la participation aux bénéfices. (Vifs applaudis- 
sements,) 

C^est grâce au grand honnête homme, au grand économiste, 
au grand sociologue qu'était Charles Robert que Leclaire put 
mettre sur pied, au point de vue du droit, les règlements et actes 
sociaux qui nous régissent encore actuellement. 

Leclaire s'éteignit en 1872 après une vie de labeur formi- 
dable. Servi par une volonté sans défaillance, une constitution 
robuste, il put mener à bien ses conceptions sociales, malgré les 
difficultés nombreuses qu'il trouvait à chaque instant sur sa 
route. Si Leclaire, dans sa jeunesse, avait reçu une instruction 
première suffisante, qu'eut-il pu faire? Conscient de sa force, il 
a pu dire, ce qui nous a été rapporté par mon maître Marquot^ 
qui fut son secrétaire et l'un des premiers successeurs : 

« Que ne puis-je faire sortir de ma tête tout ce qu'elle contient ! 
Si j'avais de l'instruction je retournerais le monde ! » (Applau- 
dissements.) 

Si la Société de secours mutuels fondée par Leclaire est deve- 
nue l'une des plus importantes de France, si sa maison indus- 
trielle est la plus importante de sa profession, c'est grâce aux 
efforts et à l'union de tous ceux qui ont fait et font partie de 
cette grande famille. 

Ils ont suivi et n'auront qu'à sui\T:e la maxime si bonne et si 
juste qu'aimait à répéter Leclaire : 

« Aimons-nous ! x\idons-nous ! » 
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Les discours de MM. Fournier et Brugniot terminés, 
M. Picquenard, directeur du Travail au ministère du 
Travail, représentant M. le Ministre, prend la parole. 

DISCOURS 
DE M. Charles PICQUENARD 

DIRECTEUR DU TRAVAIL 
AU MINISTÈRE DU TRAVAIL 

Mesdames, Messieurs et, permettez- moi de vous dire, 
mes eh ers amis, 
M. Durafour, ministre du Travail et de l'Hygiène, se faisait 
un devoir et aussi une grande joie de présider cette belle fête. 
Au dernier moment, ses obligations professionnelles l'en ont 
empêché, il m'a chargé de le représenter. Je préside donc à sa 
place, mais sans le remplacer, car je n'ai, malheureusement 
pour vous, ni son autorité ni son éloquence. Je m'efforcerai de 
dire en son nom les raisons pour lesquelles le gouvernement de 
la République et en particulier le ministre du Travail ont tenu 
à s'associer au centenaire de Leclaire et de la maison qu'il a 
fondée. 

Comme le rappelaient M. Fournier et M. Brugniot, c'est, il y 
a cent ans, en 1826, que le petit paysan, devenu apprenti, puis 
ouvrier peintre, s'établit avec les modestes économies qu'il avait 
eu beaucoup de peine à rassembler, dans une petite boutique 
de la rue Cassette, Une vingtaine d'années s'étaient à peine 
écoulées que cette petite maison était devenue la plus impor- 
tante et la plus renommée des entreprises de peinture de Paris. 
Elle l'est restée jusqu'à ce jour. Un succès aussi rapide et aussi 
durable est rare dans les annales de l'industrie. Il mérite d'être 
célébré, dans une fête comme celle-ci, par les patrons et les 
ouvriers qui ont contribué à développer et à maintenir la pros- 
périté et le bon renom de la maison dans laquelle ils ont servi. 

Mais, en réalité, le centenaire de la Maison Leclaire dépasse 
ce cadre étroit. Leclaire n'appartient pas seulement aux patrons 
et aux ouvriers qui ont continué son œuvre, il appartient à 
l'histoire des sciences sociales. Il n'est personne, parmi ceux qui 
s'occupent des questions sociales, qui ne connaisse le nom de 
Leclaire. Il n'est pas dans le monde aussi bien en France qu'à 
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rétranger de cours d'économie sociale où il ne soit fait allusion 
à Leelaire et à son œuvre. ( Applaudi ssements.) 

C'est avissi bien, comme le rappelait M. Brugniot, qu'il n'est 
pas de reforme ouvrière qui n'ait été réalisée dans ces dernières 
années ou qui reste encore à réaliser à laquelle le nom de Leclaire 
ne reste attaché. S'agit-il d'apprentissage? Bien avant la loi de 
1919 qui a organisé renseignement technique, Leclaire avait 
reconnu la nécessité de fortifier l'apprentissage à l'atelier par 
un enseignement technique et i^ratique et, dès 1865, il avait 
organisé, à Tusage des apprentis de sa maison, des cours obli- 
gatoires de perfectionnement. 

S'agit-il de lorotcction ouvrière? Leclaire avait reconnu les 
inconvénients des longues journées de travail et tout en exigeant 
de ses ovivriers qu'ils remplissent exactement le temps qvi'ils 
passaient à l'atelier ou sur le chantier, il n'avait pas hésité à 
prendre Tinitiative de la rédviction de la journée de travail et 
bien avant la loi de 19C0 qui Ta généralisée, il avait introduit 
-dans ses ateliers en 1841 la journée de dix heures. 

L'hygiène du travail ne l'a pas moins passionné. Il avait pu 
constater, par les statistiques de sa Société de secours mutuels, 
les ravages que faisait, parmi les ouvriers peintres, l'emploi de 
la céruse. Décidé à y porter remède, il rechercha, avec Taide 
des plus éminents chimistes de son temps, un produit qui pût 
la remplacer. Il evit le bonheur d'y réussir. Dès lors, il n'hésita 
plus. Dès 1848, il proscrivait la céruse de ses ateliers. Bien mieux 
il construisit lui-même une usine pour fabriquer le produit 
destiné à la remplacer : le blanc de zinc. Et il a fallu plus de 
soixante ans pour que la législation française sanctionnât cette 
découverte par la loi de 1909 qui interdit Teniploi de la céruse. 
Tout récemment encore, la conférence internationale du travail, 
par un projet de convention, qui étendait la réforme au monde 
entier, a consacré définitivement la réforme dont Leclaire avait 
pris l'initiative. (Vifs applaudissements. ) 

Les assurances sociales sont aujourd'lmi à l'ordre dvi jour. 
Personne n'en conteste plus le principe et cependant elles ne 
sont pas encore réalisées en France et la démocratie attend 
l'adopticn du projet pendant devant le Parlement. Eh bien ! 
ces assurances sociales, comme M. Brugniot le rappelait à l'ins- 
tant, elles existent depuis longi:emps à la maison Leclaire. 
L'assurance-maladie, Leclaire l'a instituée en 1838 en fondant 
sa Société de secours mutuels. L'assurance retraite, il l'a instituée 
en 1801, Et vous avez pu juger par le compte rendu qu'en a 
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donné M. Brugniot que les prestations qu'assurait la Société à 
ses bénéficiaires étaient de celles qui peuvent compter. (Ajy- 
plaudissements, ) 

On parle également beaucoup de participation du personnel 
à la gestion des entreprises. Là-dessus, les avis sont très parta- 
gés. Beaucoup de projets ont été présentés. Une loi même a été 
votée qui institue les sociétés anonymes à participation ouvrière. 
Hélas ! elle n'a reçu que bien peu d'applications jusqu'ici. 
Leclaire, lui, a abordé résolument le problème et il Fa résolu 
povir sa maison. Ce n'est pas le centenaire d'une maison patro- 
nale qvie nous célébrons aujourd'hui c'est celui d'une association 
d'un type original et ingénieux dans laquelle Leclaire a réussi 
à concilier la participation des ouvriers aux bénéfices et à la 
direction avec la nécessité d'assurer à celle-ci Tautorité et Fin- 
dépendance indispensables à la conduite d'une entreprise indus- 
trielle. (Vifs applaudissements.) 

Cette conciliation nécessaire, beaucoup de tentatives de par- 
ticipation du personnel ont échoué pour n'avoir pas su la 
réaliser. Leclaire a réussi à résoudre ce difficile problème et il 
Fa résolu si bien que cette entreprise continue à prospérer sous 
le régime qu'il avait institué en 1864, il y a plus de soixante ans. 
Elle a gardé ses principes essentiels. Les intéressés n\v ont 
apporté que les transformations qu'exigeaient la législation ou 
les modifications de la situation économique. Ils ont pensé, avec 
raison, qu'en cette matière où les tentatives malïieureuses sont 
nombreuses, il convenait d'user de la plus grande circons- 
pection. 

Ainsi, vous le voyez, dans tous ces domaines, comme dans 
beavicoup d'autres, comme le placement des ouvriers, les biblio- 
thèques populaires, les salaires, Leclaire apparaît comme un 
précurseur. Il est allé partout de Favant, devançant si bien son 
temps qu'aujourd hui il est en avance sur la législation et les 
mœurs et que nous avons encore beaucoup à apprendre des 
leçons qu'il a laissées et des expériences qu'il a instituées. 

Expériences ! Je me j>ermets d'insister sur le niDt. Le xix^ 
siècle a connu beaucoup d'autres précurseurs, leurs noms sont 
célèbres: ils s'appellent Saint-Simon, Fourier,Cabet et les autres 
théoriciens du socialisme. Ils ont semé dans le monde des idées 
nouvelles, ils ont même édifié des systèmes complets de réno- 
vation sociale, construit de toutes pièces des sociétés parfaites . 
Mais ces cités nouvelles, ils ne les ont édifiées qu'en imagi- 
nation; ils n'ont appliqué leurs systèmes que sur le papier et 
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ceux qui se sont risqués à les réaliser dans les faits ont fait 
quelquefois des expériences malheureuses. 

Les plans de Leclaire étaient peut-être moins ambitieux, mais 
il a eu le grand avantage de les réaliser. C'était avant tout un 
réalisateur et un homme pratique. Il ne s'avançait qu'à bon 
escient, il commençait d'abord par préparer le terrain et il ne 
commençait à bâtir que lorsqu'il était sûr de réussir. C'est ainsi 
qu'il a réussi à élever l'édifice dont nous célébrons aujourd'hui 
le centenaire. (Vifs apjylaudissements.) 

Ce n'est pas qu'il fût conduit par le hasard. Il avait des idées 
directrices, un plan d'ensemble et il avait la pleine conscience 
de la grandeur de la mission qu'il s'était donnée. 

Ce n'est pas dans le seul intérêt des ou\Tiers de sa maison qu'il 
travaillait quand il combattait la céruse, quand il instituait des 
assurances sociales, quand il inaugurait la participation aux 
bénéfices et à la gestion. Il espérait, par son exemple, entraîner 
les autres et arriver ainsi à transformer la société tout entière. 
Ainsi qu'il l'écrivait à son successeur, il considérait qu'il avait 
une mission sociale à remplir et il espérait, par l'exemple qu'il 
donnait, arriver à provoquer une révolution pacifique dans les 
esprits. ( Applaudissements. ) 

Tel est l'homme dont no vis fêtons aujourd'hui le centenaire, 
telle est la maison qu'il a fondée. Son esprit reste encore vivant 
dans cette maison grâce aux successeurs qu'il a su se préparer 
et qui ont gardé fidèlement ses tendances et son esprit. 

Des institutions créées par Leclaire, il n'en est aucune que 
ses successeurs aient laissé péricliter; ils les ont au contraire 
développées : qu'il s'agisse de la lutte contre la céruse, d'appren- 
tissage, de mutualité ou de participation aux bénéfices ou à la 
gestion. 

Le govivernement est heureux de le reconnaître et il a voulu 
marquer sa gratitude à Leclaire, en apportant à ses successeurs, 
à tous ceux qui continuent sa mission et son œuvre, les distinc- 
tions honorifiques qu'ils ont méritées. (Applaudissements.) 

M. Durafour, ministre du Travail, m'a chargé de cette très 
agréable mission. Tout d'abord, il m'a autorisé à déclarer en 
son nom qu'il avait l'intention de comprendre M. Fournier, co- 
directeur de la maison Leclaire, dans la prochaine promotion 
de la Légion d'honneur au titre du ministère du Travail. (Vifs 
dpplatidissemen Is. ) 

J'ai vu M. Fournier à l'œuvre, comme j'ai vu son collègue 
M. Laurent, et comme j'ai vu ses prédécesseurs M. Cros et 



— 23 — 



M. Brugniot dont vous avez tous applaudi tout à l'heure la 
verte vieillesse. Je sais que M. Fournier a consacre toute sa vie 
à la Maison Leelaire et qu'il s'est efforcé de justifier par une 
activité et un dévouement redoviblés la confiance que ses cama- 
rades lui ont témoignée en le mettant à la tête de la maison. 
( Applaudissemen is. ) 

Aussi, au nom du ministre et au mien, je le félicite par avance 
de la haute distinction qui lui sera prochainement conférée. 
( Ap plaudissemen ts.) 

Pour témoigner l'intérêt que porte le gouvernement aux 
œuvres d'enseignement technique et aux cours professionnels 
fondés par la maison Leelaire, mon ministre a obtenu de M. le 
ministre de l'Instruction publique la promesse que seraient 
compris dans une prochaine promotion d'officiers d'académie 
les éminents professeurs de la maison Leelaire dont je vais 
donner les noms : 



M. Picquenard a ensuite procédé à la remise de 
nombreuses récompenses au personnel de la Maison 
Leelaire. 

MÉDAILLE D'HONNEUR DU TRAVAIL 



OFFICIERS D ACADÉMIE 



MM. Le Breton (Henri), 
Raffron (Henri). 
WiRTH (Georges). 



MM. Lamant (Gaston). 
Baud (Antoine). 
Beui.ard (André). 



MM. Beulard (André). 



Colas (Mauriee). 
Petitjean (Louis) 
Cotte AUX (Léon). 



MM. Lefèvre (Emile). 

RocHARD (Gustave). 
Delabarre (Lazare). 
Vazeille (Henri). 
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MÉDAILLE DE LA MUTUALITÉ 

Médaille d'argent 

M. I le I> Lafoxo. I M. Laurent (Camille). 

Médaille de bronze 

MM. Petitjean (Louis). j M. Fourrier (Firmin). 

Raffron (Henri). | 

Mention honorable 

M. ScHMiTT (Marcel). | M. Wirth (Georges). 

MÉDAILLE DES ASSURANCES SOCIALES 

Médaille d'argent 



MM. Petit JE AN (Loviis). 
Clément (Fernand). 
Leboucher (Alphonse). 
Beillon (Louis). 



IVIIVI. Delabarre (Lazare). 
PosTic (Louis). 
Boulanger (Emile). 



Médaille de bronze 



MM. ScHMiTT (Marcel). 

NOLLEVAL (Louis). 

FouASSiN (Edmond). 
Madec (Joseph). 



MM. CoNTREAu (Pierre). 
Vazeille (Henri). 
Legouet (Auguste). 
Jannin (Julien). 



MÉDAILLONS * LECLAIRE * 
aux nouveaux pensionnaires 



M]\I. Morvan (Hippoh^ie). 
Hanosset (Théo). 
Lepaux (Isidore). 
CoTTEAUX (Léon). 



MM, Marguet (Charles) 
DupuY (Édouard). 
Dresco (Louis). 



A la partie officielle terminée succède la partie artis- 
tique, dans l'exécution brillante d'un programme choisi, 
où se firent chaleureusement applaudir : 

^^lme Emilienne Dux M. Du pré 

Sociétaire de la Comédie-Française de i'Opéra-Comique 

Mme Louise Daville m. Paul Décard 

des Bouffes-Parisiens de la Comédie-Française 

la petite Simone Joué, danseuse-étoile 

du Gymnase 

Mme Simone Briand M. Raoul Paumier 

de rOdéon 

M. Emile Mendels M. Maurice Alex 

1**^ prix de \'iolon du Conservatoire de TEldorado 

de la Société des Concerts du Conservatoire 

M. R, LaUTEMANN, chef de chant à TOpéra 
Pianiste-accompagnateur, au piano de la Maison Pleyei. 

alternant avec les morceaux exécutés par la musique 
du 46® régiment d'infanterie. 



C'est sous l'enthousiasme et le charme de cette mémo- 
rable cérémonie que l'assistance se sépare, se donnant 
rendez-vous le lendemain, lundi de Pentecôte, à Her- 
blay, pour l'inauguration d'une plaque commémorative 
que la municipalité reconnaissante avait fait apposer 
sur la maison qu'habitait Jean Leclaire, son ancien 
maire. 



CÉRÉMONIE DU 24 MAI 1926 

A HERBI.AY 



Dans son site ravissant, la ville pavoisée a l'aspect 
des jours de grande fête. 

Des autocars amènent les apprentis de la Maison 
Leclaire qui attendent à la gare l'arrivée des délé- 
gations. 

La municipalité, le personnel de la Maison Leclaire, 
les sociétés locales, encadrées des enfants des écoles 
forment un charmant cortège qui se rend à la maison 
de Jean Leclaire. 

Les bannières diverses sont placées aux côtés du 
buste. 

Cadre émouvant au moment où la plaque commémo- 
rative découverte de son voile apparaît, pendant que 
la musique municipale joue la Marseillaise. 

M. Froumy, maire d'Herblay, prend la parole. 

DISCOURS DE M. FROUMY 

Mesdames, Messieurs, 

La commune d'Herblay est fière d'avoir compté parmi ses 
administrateurs un homme tel que Jean Leclaire, dont la mé- 
moire lui vaut aujourd'hui l'honneur de voir rassemblés près 
de la maison oii il vécut pendant quelques années, et le per- 
sonnel de la grande entreprise qu'il fonda à Paris, et le repré- 
sentant de l'administration préfectorale, et les membres des 
municipalités voisines, et M. le Président de la Société de parti- 
cipation aux bénéfices, M. Paul Delombre, ancien ministre. 

M. le Préfet de Seine-et-Oise, empêché par ses occupations, a 
bien voulu désigner pour le remplacer un de ses collaborateurs 



à 
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les plus éminents; je salue respectueusement M. Goguet, con- 
seiller de préfecture, représentant M. le Préfet de Seine-et-Oise. 

M. Gautherin, conseiller général , maire d'Argenteuil, m'a dit 
tout le regret qu'il éprouve de ne pouvoir se joindre à nous. 
Nous connaissons le labeur écrasant du maire d'Argenteuil et 
nous le remercions de son active sympathie en toutes circons- 
tances. 

Je salue de bons amis, nos plus proches voisins, M. Dufour,^ 
maire de Cormeilles, et M. Crapotte, maire de Conflans-Sainte- 
Honorine. 

Je remercie tout particulièrement deux de nos prédécesseurs, 
•VIM. Brunet et Oscar Thévenin, d'avoir bien voulu se joindre à 
la municipalité actuelle en cette circonstance. 

Je remercie enfin les Sociétés locales quf, à des titres divers, 
s'inspirent des principes qui ont guidé l'œuvre de Jean Leclaire : 
le Secours mutuel, l'Instruction des adolescents, l'Association 
dans la production ou pour la défense des intérêts communs, 
en un mot l'émancipation des moins fortunés par leur propre 
effort et par la collaboration des plus favorisés. 

J^a municipalité d'Herblay est heureuse de voir à ses côtés en 
cette circonstance l'un des directeurs de la maison Jean Leclaire, 
M. Fournier, qui, hier, à la Sorbonne, retraça si heureusement 
la vie de Jean Leclaire et les raisons profondes du culte dont sa 
mémoire est honorée par une association de travailleurs, dont 
quelques-uns sont parmi les meilleurs de nos concitoyens. 

Mesdames, Messieurs, 

L'on a dit quelquefois, avec quelque malice, que la glorifi- 
cation des morts visait surtout à faire connaître les vivants. 

Nous ne pouvons souscrire à cette hasardeuse généralisation. 
S'il est juste de célébrer la mémoire des hommes qui se sont 
distingués par leur souci constant d'améliorer le sort de l'huma- 
nité, il n'est pas moins utile de proposer leur vie en exemple aux 
générations qui montent... 

Et dans notre petit pays de banlieue dont la population 
s'accroît sans cesse tout en se renouvelant p^ur une large part, 
nous avons cru utile de profiter de la fête communale pour 
célébrer la mémoire de l'homme qui l'administra avec talent 
en des temps déjà un peu éloignés. 

Sans doute son nom est -il déjà donné depuis longtemps à 
Tune de nos principales voies, mais combien peu parmi nous con- 
naissent exactement sa vie et son prodigieux effort? 
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Je remercie donc M. Gagé, directeur de Técole communale, 
-d'avoir bien voulu assumer la tâche de grouper auprès de nous 
les plus âgés de nos enfants pour assister à l'inauguration d'une 
plaque destinée à préciser les motifs de notre reconnaissance 
envers l'ancien maire d'Herblay, 

En désignant ainsi à tous la maison qvi il habita, nous savons 
que nous répondons au vœu le plus cher des administrateurs 
de la maison Jean Leclaire qui nous ont assurés de leur concouis 
le plus entier et le plus généretix. 

Nous les en remercions bien sincèrement. 

Nous avons pu réaliser leur vœu grâce aussi à l'esprit éclairé 
de M^ï^^ Paulmier et de ses enfants qui habitent cette belle 
propriété. 

Au nom de la municipalité et de la population je les remercie 
du concours qu'ils nous ont donné. 

Mesdames, Messieurs, 

Je ne retracerai pas la vie de Jean Leclaire ; grâce au zèle de 
ses collaborateurs, puis de ses continuateurs, la belle conférence 
<ie M. Charles Robert où elle est analysée a fait l'objet d'un 
précieiix petit livre qui figure dans notre Bibliothèque commu- 
nale. 

C'est le 26 août 1865 que figure povu' la première fois le nom 
de Jean Leclaire sur le registre des délibérations du Con^^eil 
municipal de notre commune. 

Il fut nommé maire par arrêté du préfet du 15 septembre 
suivant et installé dans ses fonctions le 24 septembre, ainsi que 
M. Dubray, son prédécesseur, qui devenait son adjoint. 

Il est curieux de lire le rapport qu'il adressa à l'assemblée 
le 18 juin 1866 sur les embarras financiers de la commune : 

« Vous savez à peu près conunent et pourquoi je suis devenu 
maire d'Herblay, je n'ai donc pas besoin de vous en entretenir. 

« J'ai été installé dans mes fonc*tions le 24 septembre dernier. 

« Mon adjoint, de si regrettable mémoire, s'était chargé de 
me remplacer complètement, mes occupations ne me permettant 
pas de me livrer aux affaires de la mairie; malheureuse- 
ment il avait compté sans la Providence et, le 25 octobre 
dernier, par suite de la mort prématurée de M. Dubray, j'ai été 
obligé de me mettre à l'œuvre. 

« Entièrement étranger aux questions administratives com- 
munales, j'ai cru qu'il était de mon devoir, dans l'intérêt de 
mon instruction comme maire, de ne recourir à la grande expc- 
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rience du greffier de la mairie que dans les circonstances où je 
me trouverais embarrassé ; aussi ai-je pu dans un laps de temps 
foi't court être assez familiarisé avec mes fonctions de maire 
pour en apprécier toute l'importance. 

<c Lors de mon entrée en fonctions je vous ai exp3sé quel était 
mon idéal sur la commune. 

(' A chaque réunion du conseil j'ai constamment appelé votre 
attention sur ce fait : que je désirais dans mon administration 
ne rien exécuter sans que préalablement vous ayiez approuvé 
et j'ai la satisfaction d'avoir à vous dire que jusqu'ici je n'ai rien 
fait en dehors de vous. » 

Il est réellement curieux de voir l'extrême modestie de cet 
homme qui avait fondé la plus grande entreprise de peinture 
de Paris et mis en œuvre les idées les plus hardies. En acceptant 
la première magistrature communale il consentait seulement à 
se considérer comme l'exécuteur des décisions de l'assemblée 
communale. 

Jean Leclaire ne fut maire que deux ans et dix mois, ayant 
donné sa démission en juin 1868. 

Cependant à lire le registre des délibérations on s'aperçoit 
que ce court délai lui suffit à communiquer une vigoureuse 
impulsion à l'administration communale. 

Les réunions du Conseil municipal se multiplient. 

Jean Leclaire fait voter le prolongement des chemins vicinaux 
ordinaires n^s 2 et 3. 

D'importants travaux de réparation au clocher de l'église sont 
entrepris et menés à bonne fin. 

Jean Leclaire défend vigoureusement les intérêts de la com- 
mune dans le différend qui subsistait avec l'un des entrepre- 
neurs des travaux de construction de l'école des filles, aujour- 
d'hui l'école maternelle, et ce différend est solutionné confor- 
mément aux intérêts de la commune. 

Il fait décider l'établissement de trottoirs par les riverains 
dans les principales voies communales et principalement dans 
la rue du Val qui, plus encore qu'aujourd'hui, était périodi- 
quement ravagée par les orages. 

En mai 1867, il fait nommer une commission spéciale pour 
mettre en application à Herblay la loi du 13 avril 1850 sur les 
logements insalubres. 

En août 1867, il établit les statuts de la première caisse des 
écoles d'Herblay et lui fait voter une subv^ention de 100 francs 
par le Conseil municipal. 



Kn septembre 1867 il fait assurer les bâtiments communaux 
contre l'incendie pour une valeur globale de 187.000 francs. 

Puis il fait voter une indemnité annuelle de 300 francs en 
faveur de l'instituteur chargé du cours d'adultes. 

En février 1868, il fait relever à 50 francs le taux des con- 
cessions dans le cimetière, faisant justement remarquer que le 
Conseil ne doit pas négliger une source de revenus qui ne frappe 
pas les pauvres. 

Puis il insiste auprès du Conseil rnunicipal, sans succès il est 
\nrai, pour faire donner un adjoint à l'instituteur. 

Mais l'acte le plus remarquable de l'administration de Jean 
Leclaire fut de faire décider le 22 mars 1867 l'établissement 
d'un plan communal d'alignement, définissant la largeur des 
rues de l'agglomération et traçant les alignements à observer 
pour les constructions. 

On rougit presque de dire que ce plan est encore la charte des 
alignements dans notre commune. 

Cependant le principe n'en fut voté qu'à la majorité : trois 
membres de l'assemblée tinrent en effet à mentionner sur le 
registre des délibérations que ce travail ne leur paraissait pas 
de première utilité. 

Le principe étant voté, Jean Leclaire, comme à son habitude, 
s'occupa de l'établissement du plan dans le moindre détail, et 
n'hésita pas à promettre au géomètre une prime, de ses propres 
deniers, s'il arrivait à terminer le travail avant la date prescrite. 

Le plan fut achevé avant la date fixée et Jean Leclaire paya 
avec satisfaction la prime qu'il avait promise. 

On peut dire, Messieurs, qvie Jean Leclaire traça, voici plus 
de cinquante ans, les directives du développement de notre 
commime; si celui-ci s'est ensuite poursuivi d'une façon plus 
ou moins heurtée, la faute en est à ses successeurs qui ne surent 
pas s'inspirer de ses idées et en tirer les conséquences qui s'im- 
posaient. 

Le recul du temps nous permet de mieux apprécier l'essor 
considérable que cet homme remarquable sut imprimer aux 
affaires communales et aujourd'hui encore c'est dans la com- 
préhension de son œuvre que les hommes que vous avez chargés 
de la direction des intérêts de la commune puiseront leurs meil- 
leures inspirations et le goût du progrès sagement étudié. (Vifs 
appla II dissemen ts.) 
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La parole est donnée à M, Fournier, cc-associé gérant 
de la Maison Leclaire. 

DISCOURS DE M. FOURNIER 

Monsieur le maire, 

Mesdames, 

Messieurs, 

A rhommage officiel rendu hier par le gouvernement de la 
République à la mémoire et aux œuvres de Jean Leclaire, 
s'ajoute, aujourd'hui, Thommage de la ville d'Herblay à son 
ancien maire. 

C'est en cette ville, village à l'époque, qu'au déclin de sa vie, 
jugeant sa tâche terminée, Leclaire a trouvé îe repos, la quiétude 
et aussi les sympathies bienveillantes d'une généreuse popu- 
lation. 

L'importance des problèmes qu'il a%^it résolus dans le do- 
n\aine social et professionnel, les obstacles qu'il avait rencontrés 
formaient un ensemble d'épreuves, de fatigue, le faisant aspirer 
à son dernier idéal : la vie au village. 

C'est ici qu'il a goûté cette dernière satisfaction à laquelle 
s'est ajoutée celle de voir fonctionner et prospérer sans lui la 
maison industrielle et la société qu'il avait fondées. 

La vénération de ses nouveaux concitoyens due à sa noto- 
riété, la déférence de la municipalité le jugeant digne de la 
plus haute fonction municipale, sont autant de points d'honneur 
qui s'ajoutent à ceux déjà nombreux de sa carrière bien remplie. 

Les souvenirs qu'il a laissés dans ses années de magistrature 
révèlent l'ardeur qu'il a déployée, la sagesse de ses vues, ses 
sentiments élevés d'humanité. Actes des dernières années vécues 
à Herblay se confondant avec tous ceux à l'honneur de sa vie. 

En complément du solennel hommage du Centenaire, la muni- 
cipalité actuelle a voulu donner un témoignage de sa reconnais- 
sance par Tai^position d'un marbre commémoratif sur la maison 
qu'habitait Jean Leclaire. 

Touchante attention, à laquelle nous sommes très sensibles, 
qui perpétuera le souvenir des grandes vertus civiques de ce 
génial travailleur. 

Au nom du personnel de la maison Leclaire représenté par 
des délégations de pensionnaires, auxiliaires, sociétaires et 



apprentis, j'adresse à la municipalité d'HerV>lay nos plus vifs 
reniercienients pour la bienv^eillance de leur accueil et cette 
marque de gratitude qui immortalise la mémoire de notre vénéré 
fondateur. (Vifs applaudissements,) 

Après les discours de MM. Froumy et Fournier^ 
M. Paul Delombre, ancien ministre, président de la 
Société pour Tétude pratique de la participation aux 
bénéfices, cédant à une impulsion, prend la parole. 

Sublime discours par son improvisation, glorifiant 
les institutions créées par Jean Leclaire, les prin- 
cipes et les règles sur lesquels repose la participation 
aux bénéfices, cette harmonie entre le capital et le 
travail, conforme aux lois exactes de l'économie poli- 
tique. 

Il évoque le souvenir des conférences au Musée social, 
des congrès auxquels avec lui participaient des hommes 
d'Etat de toutes nations, qui discutaient et admiraient 
les méthodes pratiques innovées par Jean Leclaire dans 
l'organisation sociale du travail. 

Il rappelle de même la modestie de cet homme de 
bien au sens le plus élevé du mot, qui s'élevait contre 
le qualificatif « philanthrope )) souvent appliqué à son 
nom. 

A l'exposé de ses conceptions généreuses dans l'ordre 
économique et social, M. Paul Delombre ajoute quel- 
ques traits de la vie de Leclaire à Herbla}^ : traits tou- 
chants prouvant encore au déclin de sa vie les élans de 
son grand cœur. 

Il termine par un vibrant hommage à la mémoire de 
Jean Leclaire, homme de génie, sorti du peuple qui 
honore la République, la Démocratie, la France et 
THumanité. 
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De chaleureux applaudissements accueillent ces belles 
paroles et le cortège se reforme, défile en musique dans 
la petite ville en fcte, passe à nouveau devant la maison 
pour se rendre à la Mairie, où la municipalité offrait 
un lunch d'honneur à l'assistance charmée de ce fami- 
lial accueil. 

Ainsi se terminent ces mémorables journées glorifiant 
l'homme de bien que fut l'immortel Jean Leclaire. 
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